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restauration. C’est sans compter sur la 
présence voisine d’une jeune femme - perpé-
tuellement absente - et de sa fi lle� e, Elke. 
Une relation s’instaure inévitablement entre 
le jeune homme et la petite fi lle à peine 
âgée de dix ans, faisant tomber une à une 
les barrières que le premier avait pénible-
ment érigées.
Derrière l’édifi cation d’une façade concrète se 
cache un champ de ruine psychologique. 
À l’image de ce� e tanche blessée, pêchée par 
Jonathan, et qui, malgré des soins précis 
apportés par le jeune homme et Elke, 
ne guérit pas - alors que la légende la surnomme 
«poisson médecin» en raison de supposés 
pouvoirs thérapeutiques. Une à une, les digues 
lâchent: Jonathan laisse Elke se rapprocher 
inexorablement, jusqu’à ne plus percevoir le 
sens de la moindre limite, jusqu’à laisser la 
pulsion psychotique l’envahir défi nitivement.
Inge Schilperoord décrit le moindre eff et 
psychique et corporel vécu par Jonathan, 
enfermant toute compréhension du person-
nage dans ce seul prisme, hérité de son métier. 
Tout mystère de la personne, du mal qui 
l’habite, est réduit à cet enchaînement irré-
fragable de mécanismes décrits avec complai-
sance, qui le poussent progressivement à la 
possibilité du crime, du passage à l’acte - 
«comme si écrire consistait, en l’essentialisant, 
à exhiber le «Mal» irréductiblement inscrit en 
l’homme, et qui le pousse à insulter, à violen-
ter, voire à exterminer ses semblables» 
(Charlo� e Lacoste).
Parce que le crime est insupportable à la 
conscience, le psychotique recrée un monde 
d’explications et de compréhensions qui fait 
de lui la victime d’une impitoyable fatalité; 
le crime, à défaut d’être légitime, n’est plus 
sans intégrer une forme de bonté. La violence 
demeure, mâtinée d’intentions en clair-obscur. 
Inge Schilperoord s’aventure ainsi en une 
contrée connue de la li� érature, en lui appor-
tant une donnée nouvelle, scandaleuse, par 
son écriture sèche, oscillant entre la narration 
romanesque et l’essai psychologique.

Pierre Monastier
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Tomber et voler avec 
Els Moors, poétesse natio-
nale belge

Si les Belges n’ont pas de traditions à célébrer 
ensemble, qu’à cela ne tienne: ils en inventent 
une! Depuis 2014, la Belgique adopte ainsi son 
poète national. Le titre néerlandais, Dichter 

des Vaderlands, fait un peu vieillot, avec son 
ancien génitif et l’utilisation du mot vaderland 
(patrie), que l’on associerait plutôt aux 
États-Unis de Donald Trump qu’à la Belgique 
de Charles Michel. En français, le choix ne 
s’est pas porté sur le terme «patrie», mais sur 
la formule plus neutre de «poète national», 
une asymétrie curieuse aboutissant à un nom 
néerlandais plus ironique que le français. 
Le poète national belge est choisi pour deux 
ans, au bout desquels son titre est remis à une 
autre personne, issue d’une autre communau-
té linguistique. Pendant ces deux années, 
le poète est censé écrire six poèmes par an 
sur un thème proche des Belges. Après le 
Flamand Charles Ducal (pseudonyme de 
Frans Dumortier)1 et la Bruxelloise franco-
phone Laurence Vielle, c’est le tour d’Els 
Moors depuis la fi n janvier 2018.
Els Moors (° 1976) a publié en 2004 le cycle 
De wi� e fuckende konijnen (La Baise des lapins 
blancs) dans la revue li� éraire Yang, suscitant 
d’emblée l’intérêt du monde li� éraire. En 
2006 a paru son premier recueil, er hangt een 

hoge lucht boven ons (le ciel est grand au-dessus 
de nos têtes). Salué par la critique, il a permis 
à la poétesse de remporter en 2007 le prix 
Herman De Coninck, une récompense 
li� éraire qui n’est pas dénuée d’importance en 
Flandre. Ce n’est que sept ans plus tard, en 
2013, qu’Els Moors a publié un deuxième 
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recueil, Chants d’un cheval qui chavire2. Il a lui 
aussi été nominé pour le prix Herman De 
Coninck et a remporté le prix de poésie 
J.C. Bloem (une distinction néerlandaise 
décernée tous les deux ans) du meilleur 
deuxième recueil de poèmes en 2015. Dans 
l’intervalle entre ses deux recueils, Els Moors 
a publié deux ouvrages en prose: Het verlangen 

naar een eiland (Désir d’île) en 2008 et Vliegtijd 

(Heures de vol) en 2010.
Els Moors considère elle-même son cycle de 
poèmes érotiques De wi� e fuckende konijnen 
comme une forme de rébellion contre une 
conception de la poésie qui accorde une place 
centrale à la rhétorique et à l’esquisse d’une 
certaine vision. À travers ce cycle, elle a voulu 
laisser le rythme et l’énergie primer sur la 
réfl exion. Depuis, certains critiques estiment 
qu’elle écrit une sorte de poésie fl amande ou 
belge en raison du caractère «absurde» de ses 
poèmes. Le premier recueil d’Els Moors avait 
été très apprécié dans l’ensemble. Son deu-
xième recueil, Chants d’un cheval qui chavire, 

a encore plus a� iré l’a� ention que le premier, 
tant sur le web que dans les revues li� éraires 
et les journaux. Il a lui aussi reçu un très bon 
accueil. Les réactions à la prose d’Els Moors 
ont été beaucoup plus prudentes et négatives. 
D’après les critiques, le caractère absurde, 
associatif et grotesque de son style convient 
mieux à la poésie qu’à la prose.
Le précipice et la chute sont des thèmes 
importants de la poésie d’Els Moors, sans 
pour autant toujours revêtir un sens négatif. 
Ou, comme elle l’écrit elle-même: tout l’art 
consiste à «tomber comme si / on volait». 
La chute n’implique pas seulement l’échec, 
mais aussi une délivrance fugace: ne plus être 
soumis à la pesanteur de l’instant présent. 
La poétesse entretient une relation ambiguë 
avec cet «instant présent». D’un côté, elle 
aimerait être quelque part (chez elle) et vivre, 
ici et maintenant; de l’autre, c’est un piège 
oppressant dont elle cherche en permanence 
à s’échapper. Elle traduit volontiers ce désir 
d’évasion par la métaphore du «grand large». 
Les bateaux, l’eau et la mer sont souvent 
présents dans ces poèmes, où ils expriment la 
mobilité et l’ouverture. Un travail sur la forme 
sert aussi ce� e thématique: titres, majuscules 
et signes de ponctuation sont absents. Cela 
confère aux poèmes un caractère fl uide et 
ouvert: ils ne sont pas confi nés, enclavés.
Un autre thème important de l’œuvre d’Els 
Moors est celui de la solitude, de la diffi  culté, 
voire de l’impossibilité d’un réel contact 
humain. Le «je» est parfois accompagné, mais 
l’autre ne semble pas pouvoir se rapprocher, 
même pendant l’amour: «Je me penche en 
avant jusqu’à ce que tu me pénètres par-der-
rière». La poétesse ne parvient pas à établir le 
contact ni à franchir la distance qui la sépare 
de l’autre. Tandis qu’«il» passe toute une nuit à 
lui lécher l’oreille, elle pense à son poisson et 
aux plantes aquatiques qu’elle a commandées. 
Le «je» semble toujours extérieur, elle observe 
en permanence, mais ne participe pas. Dans 
les Chants d’un cheval qui chavire se produit un 
subtil changement dans le rapport du «je» à 
la réalité. La distance soigneusement 
construite se fi ssure sous l’eff et d’une contes-
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tation sous-jacente: «la société parfaite 
requiert la / parfaite indiff érence», écrit la 
poétesse avec ironie, insinuant que l’indiff é-
rence n’est plus supportable. Dans ce recueil, 
Els Moors critique notre consumérisme et 
le marketing; dans ses Chants, elle s’en prend 
aux médias. Ce ne sont certainement pas des 
chansons contestataires pour autant, mais ils 
sont bel et bien critiques. C’est sans doute 
l’une des raisons pour lesquelles Els Moors 
a reçu le titre de poétesse nationale. Elle ne 
poussera peut-être pas intentionnellement 
la Belgique amatrice de poésie à la réfl exion 
ou à la prise de conscience, mais nous nous 
cramponnerons volontiers pour tomber et 
voler avec elle.

Elke Brems

(Tr. N. Michel)

1 Voir Septentrion, XLIII, no 2, 2014, pp. 82-83.

2 Titre original : Liederen van een kapseizend paard. 

 La traduction française, signée Kim Andringa, a paru aux

 éditions Tétras Lyre de Liège en 2015.

MUSIQUE

Un recueil de chants poly-
phoniques inconnu de la fi n 
du XVe siècle : le «Leuven 
Chansonnier»

En novembre 2014, un marchand d’art 
achetait à Bruxelles un lot mis aux enchères 
comportant une miniature de la Visitation, 
une statue� e en bois représentant Marie et 
une partition manuscrite sur parchemin. 
Le manuscrit, tout comme son contenu, 
remontait manifestement au XVe siècle. Il a 
été soumis pour avis à l’unité de recherche en 
musicologie de la KU Leuven. À la stupéfac-
tion générale, il s’agissait d’un manuscrit 

totalement inconnu de la fi n du XVe siècle 
comportant des chants polyphoniques 
français. Le chansonnier conservé dans son 
intégralité et intact compte quarante-neuf 
chansons françaises profanes et une œuvre 
religieuse en latin. Trente-huit œuvres sont 
connues à partir d’autres sources contempo-
raines, mais la présence de douze pièces 
uniques constitue la grande surprise. Que l’on 
découvre encore une telle source musicale 
originale de ce� e période est absolument 
exceptionnel. Que le manuscrit soit en parfait 
état, qu’il nous soit parvenu totalement 
authentique et qu’en outre son contenu soit 
d’une richesse inouïe est plus rare encore. 
La dernière découverte comparable remonte 
à 1939, lorsqu’on s’est trouvé en présence de 
deux chansonniers semblables. En juillet 2016, 
la Fondation roi Baudouin a acquis le manus-
crit et l’a prêté à l’Alamire Foundation, l’Inter-

national Centre for the Study of the Music in the 

Low Countries, institution établie à l’abbaye du 
Parc à proximité de Louvain. Comme on 
désigne de tels chansonniers par le nom de la 
ville où ils sont conservés (par exemple: le cé-
lèbre chansonnier de Dijon), le nouveau 
recueil a été baptisé Leuven Chansonnier (LC).
Le manuscrit comporte 95 folios et est, par le 
format, le plus petit de tous les chansonniers 
polyphoniques conservés. Les pages ne font 
que 120 sur 85 mm. Il était donc trop petit pour 
qu’une formation musicale puisse s’en servir. 
Il était probablement destiné à un usage 
individuel, soit pour une étude des textes et 
des chants, soit en vue d’une interprétation en 
compagnie de musiciens qui l’exécuteraient 
à partir d’une autre source ou par cœur. 
Un index alphabétique du contenu précède 
les 50 compositions, toutes à trois voix, une à 
quatre voix exceptée. Toutes les œuvres ont 
été transmises anonymement. Des concor-
dances ont cependant permis de déterminer 
une a� ribution pour 38 d’entre elles. Il en 
ressort que le LC s’apparente aux cinq 
chansonniers dits de la vallée de la Loire qui 
ont été réalisés à Tours ou dans la région, 
approximativement entre 1460 et 1480. 
Johannes Ockeghem y est représenté avec 
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